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Culex pipiensfatigans Wiedemann,
Wuchereria bancrofti Cobbold, et le developpement

economique de 'Afrique tropicale
J. HAMON,' G. F. BURNETI2 J. P. ADAM,3 A. RICKENBACH4 & A. GRJEBINE5

La filariose de Bancroft, due a' la forme nocturne de Wuchereria bancrofti Cobbold,
est largement re'pandue en Afrique tropicale. Cependant les enquetes sur la prevalence de
la maladie ont rarement ete systematiques et les vecteurs du parasite ont ete tres insuffi-
samment etudie's.

Culex pipiens fatigans Wiedemann comprend en Afrique plusieurs formes, genetique-
ment distinctes mais morphologiquement identiques, du complexe C. pipiens L. Alors que
son rok dans la transmission de lafilariose, important dans certaines zones d'Afrique orien-
tale, semblait negligeable en Afrique centrale, equatoriale et tropicale, la situation est en
realitt! beaucoup plus complexe et e'volue rapidement. C. pipiens fatigans constitue main-
tenant l'espece dominante dans beaucoup de villes africaines et il se rdpanddans les re'gions
rurales. Cette extension, retcente, serait due au developpement des communications, t

l'urbanisation et a l'emploi des insecticides. L'expansion e'conomique des Etats africains,
qui modifie le milieu rural et urbain et entraine d'importants mouvements de population,
risque de disseminer la filariose de Bancroft et de creer de nouveauxfoyers de cette maladie.

INTRODUCTION

Mouchet, Grjebine & Grenier (1965) ont recem-
ment analyse et resume les donnees disponibles sur
les vecteurs de la filariose de Bancroft en Afrique
tropicale, en s'attachant tout particulierement a la
situation regnant dans les zones rurales. Le travail
que nous presentons ici concerne plus specialement
la repartition de la maladie et l'etude du role vecteur
de Culex pipiens fatigans Wiedemann.

Les moustiques appartenant au complexe Culex
pipiens L. manifestent une tendance tres marquee a
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pulluler dans les zones en voie d'urbanisation,
et deviennent assez rapidement resistants aux
insecticides organochlores. En Amerique tropi-
cale, dans le sud-est asiatique et en Egypte, cette
multiplication intense de moustiques du complexe
C. pipiens favorise la transmission de la filariose
de Bancroft et pose un serieux probleme de sante
publique.
Nous presentons ici une etude de la situation dans

les regions intertropicales du continent africain.
Nous esperons que cette analyse encouragera la mise
en ceuvre de programmes de recherche et d'action
efficaces qui permettront d'empecher toute aggrava-
tion de la situation.

L'Afrique intertropicale comprend tous les Etats
situes entre le tropique du Cancer et celui du Capri-
come, mais nous ne possedons des informations
utilisables que sur une zone sensiblement plus limitee.
Les enquetes n'ont pas systematiquement porte sur
les interrelations de l'urbanisation, la multiplication
de C.p.fatiganset 1'extension de Wuchereria bancrofti.
Nos observations constituent donc une synthese de
nombreuses enquetes 'a objectifs limites.
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IDENTIT1t DES MEMBRES DES COMPLEXES CULEX PIPIENS L. ET WUCHERERIA
BANCROFTI COBBOLD EXISTANT EN AFRIQUE

LE COMPLEXE C. PIPIENS

Roubaud (1945, 1954) avait observe il y a vingt
ans que les croisements de certaines souches de
C. p. pipiens entramaient la formation d'ceufs con-
tenant des embryons morts ou des larves mourant
peu apres leur eclosion. Ghelelovitch (1952) a montre
qu'il s'agissait d'un phenomene d'incompatibilite
cytoplasmique. Roubaud (1956) a montre ensuite
qu'une situation similaire existait chez C. p. fatigans.
Ces observations ont ete confirmees par Kitz-

miller & Laven (1954), par Laven (1957, 1959, et
communication personnelle, 1964), et par Kuhlow
(communication personnelle, 1964), et il apparait
que l'espece C. pipiens constitue probablement un
complexe d'une quinzaine d'especes jumelles. A
l'interieur de certaines de ces especes jumelles,
coexistent les deux types morphologiques connus
traditionnellement sous les noms de C. p. pipiens et
de C. p. fatigans.
Dans les pages qui suivent, les expressions C. p.

pipiens et C. p. fatigans sont employees par mesure
de simplification, conformement aux criteres mor-
phologiques donnes par Mattingly et al. (1951),
mais il est bien entendu qu'il s'agit d'un complexe
d'especes dont 1'etude genetique et biologique reste
a faire. I1 n'est pas exclu que certaines especes ou
formes soient bonnes vectrices de W. bancrofti, et
que d'autres soient physiologiquement incapables
d'heberger le parasite, ainsi que cela se produit chez
Aedes aegypti L. (Macdonald, 1962).

C. p. pipiens a ete signale par Edwards (1941)
d'Ethiopie, du Soudan, du Kenya, de l'Ouganda,
du Natal, de l'ile Maurice, des hauts plateaux de
Madagascar, de la Republique democratique du
Congo et d'Angola; dans les zones tropicales, les
localites de capture etaient 'a haute altitude. C. p.
pipiens a ete identifie depuis it Yaounde, Cameroun
(Rageau & Adam, 1952), en Tanzanie (Peters, 1953),
en Zambie (Robinson, 1948), en de nombreux points
de I'Afrique du Sud (Muspratt, 1955, 1959), 'a Sao
Tome (Gandara, 1956b), au Tibesti et au Borkou,
Tchad (Rioux, 1960), au Fouta-Djalon, Guinee,
dans le Hodh et l'Adrar, Mauritanie; certaines de
ces localisations sont 'a basse altitude, notamment
celles de Mauritanie et du Cameroun. La popula-
tion de C. p. pipiens du Tchad possedait le caractere
d'autogenese (Rioux, Pech & Maistre, 1960).

C. p. fatigans est tres largement repandu dans tous
les Etats d'Afrique intertropicale mais, dans beau-
coup d'entre eux, il est localise aux agglomerations
importantes et est rare ou inexistant dans les zones
rurales. C. p. fatigans, en Afrique, semble toujours
homodyname et presque toujours anautogene. Une
population de C. p. fatigans possedant le caractere
d'autogenese a ete signalee de Thies, S6negal (Michel,
communication personnelle); de telles populations
autogenes n'ont ete signalees que deux autres fois
chez C. p. fatigans, aux Indes par Bhatnagar, Dalip
Singh & Raghavan (1958), et aux Etats-Unis d'A-
merique par Barr (1960). I1 est possible que le carac-
taere d'autogenese soit assez frequent chez les popula-
tions de C. p. fatigans vivant au contact de popula-
tions de C. p. pipiens, comme cela semble etre le cas
aux Etats-Unis d'Amerique (Barr, 1960), mais qu'il
soit rarement possible de le mettre en evidence du
fait de son mode complexe de transmission heredi-
taire (Spielman, 1957).

Contrairement 'a ce qui a ete observe aux Etats-
Unis d'Amerique et en Extreme-Orient (Mattingly
et al., 1951; Barr & Kartman, 1951; McMillan,
1958), aucun hybride naturel n'a ete observe en
Afrique dans les regions ofu C. p. pipiens et C. p.
fatigans coexistent, comme 'a Yaounde, Tananarive,
l'ile Maurice, etc. (Mattingly, 1953).

I1 semble qu'en Afrique, C. p. pipiens soit une
espece relique, exophile et probablement zoophile,
et que C. p. fatigans soit au contraire un arrivant
recent, endophile et anthropophile. Bien que le
premier soit un vecteur de la filariose de Bancroft
en Egypte (Madhi et al., 1963), il ne semble jouer
aucun role dans la transmission de cette maladie
en Afrique tropicale.

LE COMPLEXE W. BANCROFTI

On distingue couramment chez W. bancrofti deux
sous-especes sous les noms de forme periodique et
de forme semi-periodique, selon que les micro-
filaires apparaissent ou non en beaucoup plus grand
nombre la nuit que le jour dans le sang peripherique
de 1'hote. La seule forme connue d'Afrique est la
forme periodique (Ruffie, 1957; Poindexter, 1950).

I1 existe probablement des populations physiolo-
giquement differentes 'a l'interieur d'une meme sous-
espece, car Wharton (1960) a montre qu'une meme
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souche de C. p. fatigans de Malaisie transmettait
bien les microfilaires de la population urbaine de
W. bancrofti, mais pas celles des populations rurales
habituellement transmises par des anopheles du
groupe Anopheles letifer. Des observations simi-
laires ont ete faites par Rosen (1955) en Oceanie.

Fain (1949) a etudie des Wuchereria adultes pro-
venant de differentes regions de la Republique
democratique du Congo, et a conclu qu'elles appar-
tenaient bien 'a l'espece W. bancrofti, malgre qu'elles
different legerement de la description originale de
cette espece. La majorite des microfilaires observees
correspondent exactement i celles attribuees 'a la
forme nocturne de W. bancrofti (Jordan, 1960).

Galliard & Brygoo (1955) ont decrit W. bancrofti
var. vauceli d'apres des microfilaires trouvees chez

l'homme en certains points de la cote orientale de
Madagascar. Selon Galliard et al. (1955b), il s'agit
en fait non d'une variete, mais d'une espece de
filaire distincte de W. bancrofti comme de Brugia
malayi Brug, et dont l'appartenance generique reste
inconnue (Chabaud, communication personnelle).

Alves & Van Vyk (1960) ont signale de Rhodesie
du Sud des microfilaires humaines de morphologie
et surtout de taille intermediaires entre celles de
W. bancrofti. et de Microfilaria vauceli.
Une microfflaire tres voisine de celle de W. ban-

crofti a ete decouverte chez Perodictus potto (Le-
murien, Nycticebide) en Republique democratique
du Congo, par Van den Berghe, Peel & Chardome
(1963), et decrite sous le nom de Microfilaria pero-
dicti, les formes adultes etant inconnues.

RI2PARTITION DE WUCHERERIA BANCROFTI EN AFRIQUE TROPICALE

Un parasitologiste americain, peu apres la Seconde
Guerre mondiale, a evalue 'a 22 millions le nombre
de filariens (W. bancrofti) vivant dans 1'ensemble du
continent africain (Stoll, 1947). Il s'agit en fait d'une
extrapolation, car les enquetes sur la repartition de
W. bancrofti en Afrique, a quelques exceptions pres,
ont ete effectuees par des medecins dont ce n'etait
pas l'activite principale; les resultats sont assez
heterogenes et parfois meme discordants. Les etu-
des les plus systematiques ont ete effectuees en
Afrique orientale, alors que nous ne disposons que
de fort peu de donnees sur l'Afrique centrale et
equatoriale.

AFRIQUE OCCIDENTALE

DMs le debut du siecle, la filariose du Bancroft etait
assez frequente en Afrique occidentale puisque
Thiroux (1912), examinant des soldats africains, en
trouva 9 a 65% d'infectes selon leur region d'ori-
gine, sans qu'il soit exclu que certaines de ces infec-
tions aient ete contractees en service en des lieux
varies.

Sene'gal et Gambie
Selon Mathis (1935), les filariens sont peu abon-

dants dans la region de Dakar; cependant Thiroux
(1912) et Hudellet (1914) avaient observe environ
11% d'infections dans la basse vallee du Senegal,
36% d'infections a Dakar et environs, et jusqu'a
65% de porteurs de microfilaires dans les regions de
Fatick et de Kaolack. Les taux d'infection tres eleves

observes chez les anopheles de la presqu'ile du Cap-
Vert par Kartman (1946) suggerent aussi l'existence
d'un important reservoir humain de microfilaires.
En Basse Casamance, lors d'enquetes diurnes

portant sur des ecoliers, c.-a-d. dans les conditions
les plus defavorables 'a la decouverte de micro-
filaires de W. bancrofti, Lariviere, Hocquet & Camer-
linck (1961) ont observe 2 'a 6% d'enfants infectes,
et sur 49 adultes, Pfister (1954) n'a trouve aucun
porteur dans la region de Ziguinchor. Dans des
conditions d'environnement similaires, mais en effec-
tuant des enquetes nocturnes, McGregor & Smith
(1952) avaient trouve dans un village de Basse
Gambie 15% de sujets positifs chez les enfants de
moins de 10 ans, 40% chez les adolescents de 10 a 20
ans, et 40 'a 50% de sujets positifs dans les groupes
d'ages de plus de 20 ans. De son cote, McFadzean
(1954) a observe 19 'a 40% de porteurs de W.
bancrofti lors d'enqu&es systematiques effectuees
de nuit sur toute la population de quatre villages
de Basse Gambie et de Basse Casamance; les taux
d'infection moyens des adolescents et des adultes
atteignaient 22 a 50%.

Guine'e portugaise et iles du Cap- Vert
La filariose de Bancroft semble etre frequente

dans les regions rurales, avec des taux d'infection
atteignant chez les adultes 50 a 68% (de Almeida,
1952; Pinto & de Almeida, 1947). Elle serait moins
abondante dans la ville de Bissau, ofu le pourcentage
d'A. gambiae infectes est 14 fois plus faible que dans
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les zones rurales avoisinantes (da Cruz Ferreira,
Pinto & de Almeida, 1948). Dans l'archipel du Cap-
Vert, cette maladie est frequente dans l'ile de
Santiago ofu les enquetes nocturnes ont montre des
microfilaires chez 28% des habitants examines
(Franco & de Menezes, 1955; De Meira, 1961). La
periodicite des microfilaires dans le sang periphe
rique est parfaitement caracteristique de la forme
nocturne de W. bancrofti (Ruffie, 1957).

Sierra Leone
Les donnees disponibles pour cet Etat sont tres

limitees et fort anciennes. Blacklock (1922) a trouve
de jour 20% d'adultes porteurs de W. bancrofti 'a
Mabang, tandis que Hicks (1932) a signale que, de
1913 'a 1931, 11% des hotes de l'hopital et de la
prison de Freetown, examines de nuit, etaient
atteints de cette filariose.

Guinie
Thiroux (1912) a trouve 21 'a 24% de porteurs de

W. bancrofti parmi les soldats originaires de Guinee,
selon leur region d'origine (cote, Fouta-Djalon,
savane soudanaise ou foret). Par contre, Pfister
(1954), lors d'enquetes diurnes sur des adultes sans
aucun signe clinique, n'a trouve que 4% de porteurs
dans les regions de savane soudanaise de Siguiri-
Kankan, et n'en a trouve aucun dans la region
forestiere de Macenta. Toumanoff (1958), lors d'une
enquete nocturne sur des habitants de la region du
Rio Nunez, Basse Guinee, a trouve que 5% d'entre
eux hebergeaient W. bancrofti.

Liberia
Quatre enquetes ont ete faites recemment au

Liberia, et ont essentiellement porte sur des adultes
examines de nuit. Diller (1947) a trouve 0,7% de
porteurs de W. bancrofti lors des enquetes diurnes,
contre 8,7% lors des enquetes nocturnes. Poindexter
(1950) a observe de grandes differences de frequence
de W. bancrofti selon les provinces, avec un maxi-
mum au sud-est du pays, le long de la frontiere
ivoirienne, correspondant 'a 14 'a 20% de porteurs,
et un minimum dans certaines zones de la Province
occidentale, avec 1% de porteurs; les taux moyens
pour le pays seraient de 3 'a 8 %, et l'on trouve
13 fois plus de cas positifs lors des examens nocturnes
que lors des examens diurnes; la zone la moins
impaludee est celle la plus atteinte par la filariose
de Bancroft, et reciproquement. Young (1953) a
constate qu'environ 6% des adultes (et 4,3% de la
population totale examinee) hebergeaient des micro-

filaires de W. bancrofti, les taux les plus eleves cor-
respondant aux zones littorales. Burch & Greenville
(1955) ont observe des taux d'infection de 5 'a 16%
dans les Provinces centrale et occidentale; la fr&
quence moyenne des porteurs de W. bancrofti est
de 10,2% dans les zones cotieres, contre 6,1 % dans
l'interieur du pays.

Mali
Dans la region de Bamako, Leger (1912, 1914)

a observe de nuit que 12 'a 130 des habitants heber-
geaient des microfilaires de W. bancrofti. De son
c6te, Thiroux (1912) a signale que 21 % des soldats
d'origine malienne etaient atteints de filariose de
Bancroft.

Haute- Volta
Thiroux (1912) avait observe qu'environ 21 % des

soldats d'origine voltaique hebergeaient des micro-
filaires de W. bancrofti. Les principales enquetes
publiees ulterieurement concernant cet Etat sont
celles de Pfister (1952, 1954) portant sur de jeunes
adultes examines de jour. Les resultats de 1952
montrent que la filariose de Bancroft est inexistante
dans la region sahelienne de Ouahigouya, alors qu'on
trouve 2,1 'a 2,5% de porteurs dans les savanes sou-
danaises seches des regions de Tougan et de Oua-
gadougou, et jusqu'a 5% dans les savanes souda-
naises humides et les savanes guineennes des environs
de Bobo-Dioulasso et de Gaoua; les resultats publies
en 1954 montrent au contraire 6% de porteurs dans
les regions saheliennes de Dori et de Ouahigouya,
contre 4% seulement dans les zones de savanes
humides de Bobo-Dioulasso et de Gaoua. Plus
recemment, Jehl (1965 a-b) a observe, lors d'en-
quetes nocturnes, des taux d'infection des adultes
atteignant 54% en zone de savanes guineennes, et
15% en zone sahelienne, les villages atteints etant
situes 'a proximite d'etangs permanents ou de mares
subpermanentes. Un taux d'infection intermediaire
entre ces deux valeurs a enfin ete observe dans une
zone de savanes seches situee aux confins du Mali
et de la Haute-Volta, dans la region de Tougan.1
Dans la seconde ville du pays, Bobo-Dioulasso, ou
la pullulation de C. p. fatigans est recente, seulement
1,5% des habitants adultes hebergent de nuit des
microfilaires de W. bancrofti dans leur sang peri-
pherique, et les cas observes sont probablement

1 Subra, R., Noyer, P., Diallo, B. & Ouedraogo, A. (1966)
Enquete sur la frequence de la filariose de Bancroft dans la
vallhe du Sourou, Republique de Haute- Volta. Rapport non
publi6, OCCGE, Bobo-Dioulasso.
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importes des zones rurales (Jehl, communication
personnelle, 1965).

C6te d'Ivoire
Environ 8% des soldats ivoiriens observes par

Thiroux (1912) hebergeaient des microfilaires de
W. bancrofti, Jes infections etant plus frequentes
chez les individus provenant des zones de savanes
que chez ceux provenant des regions forestieres.
Lors d'enquetes effectuees de jour et portant sur de
jeunes adultes, Pfister (1954) a observe des taux
d'infection de 0,5% dans la region de savanes gui-
neennes de Bouake, et de 0,1 % dans la region fores-
tiere s'etendant de Man 'a Abengourou. L'un d'entre
nous (J. H.) a observe des A. gambiae porteurs de
larves infectantes de W. bancrofti dans la region
forestiere de Tiassale. Une enquete recente, effectuee
dans le sud-ouest du pays, entre Man et Sassandra,
a confirme la rarete de la filariose de Bancroft dans
la zone forestiere, ou seulement 0,2% des habitants
etaient porteurs de microfilaires, et a permis de
deceler dans la region littorale un foyer dont environ
10% des habitants hebergeaient W. bancrofti (Jehl,
communication personnelle, 1965). La maladie est
probablement plus repandue dans le nord du pays,
un des principaux foyers voltaiques jouxtant la
frontiere ivoirienne.

Ghana
Selon Hawking (1957), la filariose de Bancroft

est presente dans tout le Ghana et serait particu-
lierement frequente dans les environs de Navrongo,
en zone de savanes soudanaises. Dans un village
a l'ouest d'Accra, Muirhead-Thomson (1954) a
observe que la filariose devait etre tres frequente
etant donnes les taux d'infection observes chez les
anopheles de la region.

Dahomey
Thiroux (1912) a signale que 9 'a 21 % des soldats

dahomeens qu'il a examines etaient porteurs de
W. bancrofti. Par contre, Pfister (1954) n'a pas trouve
d'individu infecte parmi les 62 adultes originaires
de la region de savanes de Natitingou qu'il a exami-
nes de jour.

Niger
Thiroux (1912) avait observe des microfilaires de

W. bancrofti chez des soldats originaires du Niger,
et parmi 79 adultes examines de jour provenant des
regions saheliennes de Say et de Maradi, Pfister
(1954) a observe 5 porteurs de W. bancrofti.

Nigeria
Des examens nocturnes d'adultes ont revele un

taux d'infection de l'ordre de 14% dans la region
d'Ilorin, Nord Nigeria, (Courtney, 1923), une partie
des personnes atteintes etant d'ailleurs originaires
d'autres regions du Nigeria. Kershaw et al. (1953)
ont confirme la frequence de W. bancrofti lors d'exa-
mens nocturnes des habitants de Jos et de Kano.
Selon Hawking (1957), la filariose de Bancroft
existe dans presque toutes les regions du Nigeria,
et serait plus abondante dans le sud du pays que dans
le nord.

AFRIQUE EQUATORIALE ET CENTRALE

Les renseignements sont peu abondants sur cette
partie du continent africain, seul le Cameroun ayant
ete l'objet d'une enquete tres extensive.

Cameroun
Selon Hawking (1957), la filariose de Bancroft

etait largement repandue dans le pays 'a l'epoque
de l'occupation allemande. Le Dentu & Peltier (1937)
ont observe 14% de porteurs de microfilaires de
W. bancrofti dans la region forestiere de Nkong-
samba, et des cas cliniques de cette filariose dans le
pays Bamoun. Cependant, Languillon (1957) consi-
dere que le pourcentage des porteurs de micro-
filaires, lors d'examens nocturnes, est de 16% dans
la region de savanes du nord, mais tombe 'a 0,8%
dans- la foret du sud, et est nul dans l'Adamaoua
comme dans les regions d'altitude des pays Ba-
moun et Bamileke. Le seul foyer trouve dans la
region forestiere etait situe dans un village de pe
cheurs de l'estuaire du Wouri. Dans les zones
d'altitude du Cameroun occidental, Sharp (1928)
considerait que la filariose de Bancroft etait peu
frequente, les microfilaires n'etant trouvees, de nuit,
que chez 0,4 La 2% des habitants de la region de
Mamfe.

Tchad
Bouilliez (1916) a observe, de nuit, 22% de por-

teurs de microfilaires de Bancroft chez des adultes
de la region de Fort-Archambault, 'a tres faible
distance de la frontiere de la Republique Centrafri-
caine.

Republique Centrafricaine, Republique du Congo,
Gabon

Les rares informations precises publiees concluent
a l'absence de la filariose de Bancroft (Galliard,
1932; Hawking, 1957). I1 faut noter cependant que
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les enquetes de Galliard ne portent, de nuit, que sur
quelques dizaines de lames de sang recueillies dans
une zone tres limitee chez des porteurs d'hydroceles
et d'elephantiasis, dont on sait maintenant qu'ils
hebergent plus rarement des microfilaires que les
filariens ordinaires. De son cote, Hawking ne fait
etat d'aucune etude originale sur ces Etats. Vogel &
Riou (1939) signalent, de seconde main, que W.
bancrofti serait abondante dans la region des Adou-
mas, au Gabon. Les rapports annuels de 1955 'a 1961
de la Direction de la Sante Publique du Congo,
que l'un de nous (J. P. A.) a pu consulter, font etat
certaines annees de nombreux cas de filariose de
Bancroft, mais sont difficilement exploitables. Si peu
d'enquetes systematiques ont et faites, que d'impor-
tants foyers sont probablement passes inapergus,
la maladie etant connue au Tchad et en Republique
democratique du Congo, a proximite de la Repu-
blique Centrafricaine et de la Republique du Congo.

Fernando Po et iles du Golfe de Guinee

Denecke (1941) a observe frequemment les signes
cliniques de la filariose chez les malades hospitalises
a Santa Isabel, Fernando Po, mais n'a trouve que
peu de porteurs de microfilaires.
La filariose de Bancroft a ete signalee de l';le de

Sao Tome par de Mesquita (1946). D'apres Fraga
de Azevedo et al. (1960), elle serait frequente dans
cette ile ainsi que dans celle de Principe, avec de
nombreux cas locaux, mais aussi probablement de
nombreux cas importes d'Angola et des iles du
Cap-Vert.

Republique democratique du Congo
La distribution de la filariose de Bancroft au

Congo semble particulierement discontinue. Dans
presque tous les foyers, la maladie est localisee 'a
certaines zones riveraines de rivieres, ou a certains
villages, ce qui laisse supposer soit que les grandes
rivieres constituent la voie d'introduction de la
maladie (Fain, 1947), soit que le vecteur n'existe
que le long des grands cours d'eau.
Dans la province de Kinshasa, des foyers ont ete

deceles dans les regions de Boma, Matadi, Thysville,
Luozi, Idiofa et Bandundu. Dans ces foyers, les
taux d'infection des habitants, lors des enquetes
de nuit, atteignent 16 'a 28% (Henrard, Peel & Wan-
son, 1946). Dans la region de Bandundu, selon
Fain (1947), 12,8% des habitants des villages situes
pres des grandes rivieres sont porteurs de micro-
filaires de W. bancrofti, contre seulement 1,5% des
habitants des villages situes 'a plus de 2 km des

grandes rivieres, et les villages les plus atteints se
trouvent le long des rivieres Kwango et Kwilou,
a moins de 60 km 'a l'est de la frontiere de la Repu-
blique du Congo.
Dans la province de l'Equateur, Chardome &

Peel (1949) signalent que la filariose de Bancroft
est absente des zones rurales entourant Moandaka
et que, dans la ville meme, les porteurs de cette
filariose (4,8 % des detenus examines) sont tous
etrangers 'a la province.
Dans la province orientale, plusieurs foyers ont

ete observes par Bellefontaine (1949) et par Browne
(1960) sur le fleuve Congo, dans une region de foret
dense, entre Kisangani et la frontiere de la province
de l'Equateur; 47 'a 65% des adultes, de nuit, etaient
porteurs de microfilaires de W. bancrofti.

Angola
La filariose de Bancroft y serait rare (Moura Pires,

Santos David & Oliveira e Silva, 1959), ce qui
concorde mal avec les observations faites 'a Sao
Tome sur des travailleurs originaires d'Angola
(Fraga de Azevedo et al., 1960).

AFIUQUE ORIENTALE

La filariose de Bancroft et ses vecteurs ont ete
l'objet d'etudes intensives dans le foyer littoral du
sud Kenya, et la repartition de la maladie est bien
connue en Tanzanie. Peu de donnees existent pour
les autres Etats d'Afrique orientale.

Re'publique du Soudan
Selon Woodman & Bokhari (1941), Woodman

(1949) et Kirk (1957), la filariose de Bancroft existe,
mais n'a pas ete systematiquement recherchee et est
probablement assez localisee. Un foyer important
est connu dans la region des Monts Nuba, on soup-
gonne 1'existence d'un second le long de la frontiere
ethiopienne, et des cas epars ont ete observes dans
le sud-ouest du pays.

Tanzanie
Dans les iles de Zanzibar et de Pemba, la filariose

de Bancroft est extremement frequente, et l'on trouve
ses microfilaires, de nuit, chez 23 'a 26% des habitants
adultes. La maladie n'est pas limitee aux villes, et
les enfants des zones rurales peuvent etre aussi
atteints que ceux des zones urbaines (Mansfield-
Aders, 1927; McCarthy, 1930).

Sur le continent, nous avons beaucoup d'infor-
mations provenant de l'enquete de Hawking (1940)
et des nombreuses etudes de Jordan (1953, 1954,
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1955, 1956 a-b-c, 1958, 1960). La filariose est ende-
mique dans toute la plaine littorale au-dessous de
300 m d'altitude, oui le taux d'infection des hommes
adultes peut atteindre 70%. Les zones atteintes par
W. bancrofti s'etendent vers l'interieur le long des
vallees des rivieres; on a observe aussi des zones
d'endemicite moderee au sud et a l'est du lac Victoria,
a 1200 m d'altitude, et un petit foyer de transmission
intense le long de la rive nord du lac Nyassa.

Ouganda
En Ouganda, la filariose de Bancroft existe en

plusieurs points de l'est, de l'ouest et du nord-est
du pays, et semble constituer un serieux probleme
de sante publique autour du lac Kyoga et de ses
marecages (Spencer, 1962).

Kenya
Le sud de la zone littorale du Kenya est tres

favorable a la transmission de la filariose de Ban-
croft; le foyer du littoral tanzanien s'y prolonge
(Heisch, Nelson & Furlong, 1959, Nelson, Heisch &
Furlong, 1962). Le reste du pays est generalement
trop aride et trop peu peuple pour que la filariose y
soit abondante (Jordan, 1960); seule, la region de
Nyanza, 'a l'est et au nord-est du lac Victoria, pour-
rait permettre la transmission de W. bancrofti, mais
les enquetes les plus recentes concluent 'a 'absence
de ce parasite (Highton, communication person-
nelle).

Malawi
Le foyer tanzanien de filariose de Bancroft de la

rive nord du lac Nyassa se prolonge au Malawi le
long de la riviere Songwe, ou les taux d'infection
sont d'environ 30% chez les adultes, et de plus de
20% chez les adolescents. Un second foyer existe
dans le sud du pays (Oram, 1958, 1960).

Mozambique
La plaine littorale du Mozambique est probable-

ment infestee par W. bancrofti, comme celle de
Tanzanie dont elle possede a peu pres les memes
caracteristiques (Jordan, 1960). Un foyer important
existe dans la vallee du Zambeze, ouj la frequence
des porteurs s'accroit de la c6te vers l'interieur des
terres, passant pour les adultes, lors d'enquetes
diurnes, de 8% sur la cote a 14% dans l'interieur
(Pinhao, 1961).

Rhodesie du Sud
La filariose de Bancroft, qui n'a fait l'objet d'au-

cune enquete systematique, a 'te decelee dans un

hameau de la partie orientale de la vallee du Zam-
beze, ou plus du tiers des adultes etaient atteints.
Les microfilaires, nocturnes, etaient semblables 'a
celles typiques de W. bancrofti, mais plus petites,
et rappelaient par certains aspects celles decrites
chez Microfilaria vauceli (Alves & Van Vyk, 1960).

MADAGASCAR ET ILES VOISINES

Madagascar
La filariose de Bancroft est repandue dans toutes

les zones basses de Madagascar, mais elle est parti-
culierement abondante sur la cote est de cette ile
(Brygoo, 1958; Doucet, 1951; Brygoo & Grjebine,
1958), oiu elle coexiste en certains points avec la
filariose a Microfilaria vauceli. Les principaux foyers
se situent dans les provinces de Fianarantsoa, de
Tamatave et de Diego-Suarez, avec des pourcentages
d'habitants hebergeant de nuit des microfilaires attei-
gnant jusqu'a 40%. Les provinces de Majunga et de
Tulear, sur la cote et les pentes ouest, ont ete moins
prospectees, mais semblent aussi moins fortement
atteintes, 65 'a 80% des cantons visites semblant in-
demnes. Dans la province de Tananarive, les seuls
cas observes sont importes, les conditions climatiques
de cette region de hauts plateaux semblant interdire
toute transmission locale (Brygoo, 1958). Les villes
c6tieres de Tamatave et de Majunga, avec leur forte
population de C. p. fatigans, sont des foyers impor-
tants de W. bancrofti (Chauvet, communication
personnelle, 1965).

Archipel des Comores

Selon Laffont & Rouffiadis (in Brygoo & Escolivet,
1955), la filariose de Bancroft etait deja extremement
frequente aux Comores au debut du XXe siecle.
Les enquetes recentes montrent que respectivement
44 et 37% des adolescents et des adultes de Moheli
et de Mayotte sont trouves porteurs de microfilaires
de W. bancrofti apres un seul examen nocturne;
pour des raisons non determines, les hommes sont
nettement plus atteints que les femmes (Brygoo &
Escolivet, 1955).

Iles Mascareignes
A La Reunion et 'a l'lle Maurice, la filariose de

Bancroft est frequente dans les zones littorales, et
est rare ou inexistante dans les zones d'altitude de
l'interieur des terres.
A La Reunion, la repartition de cette maladie,

basee sur les signes cliniques, est assez inegale et
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semble etroitement liee a I'abondance des mousti-
ques vecteurs, les hautes densites de vecteurs etant
particulierement marquees 'a proximite des usines
sucrieres (Hamon & Dufour, 1951, 1952).
A l'ile Maurice, les enquetes nocturnes ont montre

que 4 'a 38% des habitants des regions littorales

hebergeaient des microfilaires, les porteurs etant
deja' tres frequents dans le groupe d'age 10-14 ans.
Dans les villages atteints, les malades ne sont pas
repartis au hasard, mais groupes (Huens, 1953),
comme cela a ete observe au Japon par Nagatomo
(1960).

REIPARTITION DE CULEX PIPIENS FATIGANS EN AFRIQUE TROPICALE

C. p. fatigans a une large repartition dans l'en-
semble des zones tropicales, et notamment en
Afrique (Edwards, 1941); cependant, dans ce der-
nier continent, il est souvent localise 'a quelques
localites ou 'a des zones limitees de chaque Etat;
ce phenomene est particulierement apparent en
Afrique occidentale.

1I est assez difficile de faire l'historique du peuple-
ment de l'Afrique par C. p. fatigans, car les services
d'hygiene urbains s'attachaient rarement autrefois
a la determination specifique des Culex. La majorite
des informations numeriques disponibles datent de
moins de 25 ans, alors que C. p. fatigans etait dej'a
present dans de nombreuses grandes villes.

AFRIQUE OCCIDENTALE

Senegal, Gambie et Mauritanie

C. p. fatigans etait dej"a abondant 'a Bathurst au

debut de ce siecle (Dutton, 1903, in Simpson, 191 la),
et 'a Dakar des 1906 (Le Moal, 1906). En Gambie,
il est reste pratiquement localise 'a Bathurst, et n'est
que tres rarement rencontre dans les villages
avoisinants (Bertram, McGregor & McFadzean,
1958). Au Senegal, il pullulait dans Dakar et ses

environs avant la Seconde Guerre mondiale (Mathis,
1935), et de 1953 a 1955, il etait abondant a Dakar,
Goree et Rufisque, rare a Thies, et presque comple-
tement absent des zones rurales sauf aux environs
des villes precitees (Hamon, Abonnenc & Noel, 1955;
Hamon et al., 1956). Actuellement, il est abondant
dans les villes de Thies et de Diourbel.

Mathis (1935) considerait qu'a Dakar, C. p.
fatigans etait essentiellement ornithophile et an-

autogene. Actuellement il est, au moins en liberte,
tres anthropophile, et des souches autogenes ont
ete observees 'a Thies.

C. p. fatigans a ete rencontre pour la premiere fois
en Mauritanie en 1963, a Kaedi et ia Nouakchott.
Dans cette derniere ville, recemment construite en

zone subdesertique, il etait abondant et anthropo-

phile, alors qu'a Kaedi, sur le bord du fleuve Sene-
gal, il etait rare.

Guine'e portugaise et iles du Cap- Vert
C. p. fatigans -etait tres abondant dans la ville de

Bissau en 1948 (da Cruz Ferreira, Pinto& de Almeida,
1948), et existait aussi des cette epoque dans cer-
taines zones rurales comme la circonscription de
Cacheu oiu il constituait alors 2,5% des moustiques
adultes recoltes dans les habitations (Pinto & de
Almeida, 1947).
Dans le foyer de la filariose des iles du Cap-Vert,

C. p. fatigans est present, mais il n'a pas ete trouve
porteur de microfilaires (De Meira, 1961).

Sierra Leone
A Freetown, Sierra Leone, C. p. fatigans n'existait

probablement pas en 1930-1931, car il ne figure pas
dans les listes tres detaillees de Simpson (1913), ni
dans celles de Gordon et al. (1932), et il semble en
etre reste absent au moins jusqu'a 1940 si l'on en
juge d'apres Edwards (1941). Cependant, d'apres
les archives locales, un specimen de C. p. fatigans
aurait ete recolte 'a Koinadugu en 1913, et un second
en 1917 a Freetown (Thomas, 1956). I1 est donc
possible que le debut de son implantation en Sierra
Leone ait ete tres discret.
La pullulation de C. p. fatigans ne s'observe

actuellement que dans les parties densement urbani-
sees de Freetown, et daterait des campagnes anti-
paludiques de 1943, soit qu'il ait ete reintroduit a
cette epoque, soit que les conditions de milieu lui
soient devenues alors plus favorables (Thomas,
1956). L'espece semble actuellement absente du
reste du Sierra Leone.

Guinee
C. p. fatigans a ete recolte des 1904 'a Conakry,

par les Drs Toin et Tautain (Laveran, 1905), et etait
deja une des especes les plus abondantes dans les
habitations. Lors de la saison seche de 1956, C. p.

224



C. P. FATIGANS, W. BANCROFTI ET L'ESSOR E'CONOMIQUE DE L'AFRIQUE TROPICALE 225

fatigans etait toujours frequent dans la region de
Conakry, mais moins cependant que les moustiques
du groupe C. decens Theobald (Toumanoff, Simond
& Bah Boubacar, 1956). C. p. fatigans et C. p. pipiens
ont ete recemment captures en des points differents
des zones d'altitude du Fouta-Djalon (Eyraud,
communication personnelle) et C. p. fatigans a ete
capture dans la region littorale, 'a Fria (Kremer,
1960).

Libe'ria

C. p. fatigans existait dejia 'a Monrovia en 1930,
et est maintenant abondant dans les zones urbanisees
de Monrovia, de Harbel et de leurs environs (Peters,
1956); il n'est pas rare dans certaines autres localites
qui ont ete traitees 'a la dieldrine,l bien qu'il soit
habituellement peu commun dans les regions rurales
du littoral (Gelfand, 1955; Fox, 1958).

Mali

En 1906-1907, pas plus Neveu-Lemaire que Le
Moal ou Bouffard ne signalaient C. p. fatigans parmi
les Culicines de Bamako, Kayes et Segou (in Hamon
et al., 1960), alors qu'actuellement cette espece est
presque la seule presente dans ces deux premieres
agglomerations, et est tres frequente dans la troi-
sieme. Depuis 1960, C. p. fatigans a ete signale
comme constituant l'espece de moustique la plus
abondante 'a Niafunke, Tombouctou, Kabara et
Gao, dans la vallee du fleuve Niger.2

Haute- Volta
A Bobo-Dioulasso, C. p. fatigans etait present,

mais relativement peu abondant en 1952-1953, alors
qu'il est actuellement tres frequent et constitue pra-
tiquement la seule espece de moustique rencontree
dans la vile. La situation semble etre la meme dans
la capitale, Ouagadougou. C. p. fatigans existe aussi,
peu abondant, dans une petite vile de la zone sahe-
lienne, Dori.
Dans les zones rurales entourant Bobo-Dioulasso,

C. p. fatigans s'etait temporairement implante lors
des traitements des villages par les insecticides, dans
le cadre des operations de lutte antipaludique, mais
il s'est considerablement rarefie depuis la suspen-
sion de ces traitements.

1 Ramsdale, C. D. (1958) Report on a visit to Liberia,
18 October to 4 December, 1957. Document non publib
WHO/MAL/198.

2 Subra, R., Sales, S. & Dyemkouma, A. (1965) Prospec-
tion entomologique en Rkpublique du Mali, fevrier 1965.
Rapport non publii6,.OCCGE, Bobo-Dioulasso.

En Haute-Volta, les femelles gorgees de C. p.
fatigans contiennent presque toujours du sang
humain, et leur cycle d'agressivite coincide tres bien
avec celui de l'apparition des microfilaires de
Wuchereria bancrofti dans le sang peripherique
(Hamon, 1963).

Cote d'Ivoire
En 1954, Aedes aegypti L. etait le moustique le

plus frequent d'Abidjan, suivi par C. p. fatigans,
C. nebulosus Theobald et C. duttoni Theobald,3 alors
que maintenant C. p. fatigans est pratiquement la
seule espece rencontree dans la zone urbaine.
A Bouake, avant traitement par les insecticides,

C. p. fatigans occupait 11 'a 26% des gites larvaires
positifs, selon les quartiers, et etait souvent moins
frequent que C. decens Theobald, C. cinereus
Theobald et Aedes aegypti (Binson & Doucet, 1956).
Lors de l'enquete de l'un d'entre nous, en 1963,
C. p. fatigans constituait le principal Culicine trouve
en ville.
Le reste de la Cote d'Ivoire a fait l'objet de pros-

pections detaillees, mais seul un resume des observa-
tions a ete publie (Doucet, Adam & Binson, 1960).
D'apres ce resume et nos propres observations,
C. p. fatigans existe actuellement dans toutes les
agglomerations importantes, et se rencontre en
petit nombre dans certaines localites secondaires.

Ghana
Simpson (1913), puis Macfie & Ingram (1916) ont

signa1l 1'existence de C. p. fatigans a Accra, ofu il
constituait environ 14% des larves rencontrees dans
les gites urbains, mais seulement 2% des moustiques
adultes recoltes dans les maisons. C. p. fatigans
etait, 'a cette epoque, absent de tout le reste du Ghana
(Macfie & Ingram, 1916; Ingram, 1919); il a ete
trouve 'a Takoradi en 1946 (Mattingly, 1947).

Dahomey et Togo
Nous manquons d'informations recentes sur ces

deux Etats, mais en 1953 C. p. fatigans paraissait
completement absent des grandes villes littorales
et des zones rurales (Hamon, 1954; Hamon, Ricken-
bach & Robert, 1956).4

Niger
C. p. fatigans n'est actuellement connu que de

Niamey, ou il est agressif pour 1'homme et est
3 Doucet, J. (1954) Etude preliminaire sur les moustiques

de la region d'Abidjan. Rapport non publi6, ORSTOM,
Abidjan.

' II vient d'etre trouve en abondance A Lome, Togo, et i
Parakou, Dahomey (J. H., observation personnelle).
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abondant au moins durant certains mois de l'annee,
et de Zinder, ofu il est rare.'

Nigeria
C. p. fatigans a ete recemment signale d'une

vingtaine de localites reparties sur tout le pays
(Service, 1963b), alors qu'il etait totalement absent
en 1910-1911 (Simpson, 1911b, 1912; Graham,
1911); Simpson (191 lb) cite bien C. p. fatigans
dans sa liste recapitulative des moustiques du Nord
Nigeria, mais ce doit &re une erreur car 1'espece ne
figure dans aucune des listes detaillees par district,
et n'est mentionnee nulle part dans le texte.
De 1930 'a 1932, Beeuwkes, Kerr & Weathersbee

(1933) ont capture dans les villes de Zaria, Kano,
Ibadan et Lagos, des moustiques du groupe C. pi-
piens (tres probablement C. p. fatigans). Ces mous-
tiques representaient alors respectivement 1,90%,
2,5%, 0,7% et 9,7% des captures totales d'adultes
effectuees dans les habitations de ces villes. Mattingly
(1962b) considere cependant que C. p. fatigans etait
extremement rare 'a Lagos jusqu'en 1946 inclus,
alors qu'il y est maintenant tres abondant et se ren-
contre meme dans certains villages des environs
(Gratz & Carmichael, 1963).
A Kaduna, C. p. fatigans etait present, mais tres

peu abondant, de 1917-1918 (Johnson, 1919) a 1944,
alors qu'en 1957 il constituait la principale espfece
capturee dans les maisons (Hanney, 1960; Service,
1963a) tout en restant rare ou absent des zones
rurales avoisinantes. Dans cette localit6, les
femelles capturees hors des habitations avaient,
dans leur majorite, absorbe du sang humain (Ser-
vice, 1963a, 1964).

Elliott (1955) a signale la presence de C. p. fatigans
dans les villages de la region d'Onitsha, province
Orientale, tandis que Boorman & Service (1960) ont
trouve des adultes dans la foret marecageuse du
delta du Niger; dans cette derni&re zone, il s'agis-
sait cependant d'un camp de prospecteurs de
p'trole, regulierement traite a la dieldrine, et relie
quotidiennement par avion avec Port-Harcourt, ce
qui en fait une zone rurale fort particuliere (Boor-
man, communication personnelle, 1964).

AFRIQUE iQUATORIALE ET CENTRALE

Cameroun
C. p. fatigans a ete signale de Douala, Mamfe et

Ngolo des 1905 par Grunberg (1905), mais 'a cette

' Dyemkouma, A. (1963) Compte rendu de la mission
effectuee dans le centre de la Republique du Niger, regions
d'Agadez, Tahoua et Zinder, du 2 au 29 octobre 1962. Rapport
non publiU, OCCGE, Bobo-Dioulasso.

epoque la distinction entre fatigans et pipiens n'etait
certainement pas aisee; or C. p. pipiens existe dans
le sud Cameroun, et l'un d'entre nous l'a obtenu
d'elevage a Yaounde en 1955, l'identification etant
confirmee par dissection des terminalia males; la
localite de Douala peut cependant &re attribuee a
C. p. fatigans des 1905 (Gruinberg, 1905).
En 1952, C. p. fatigans etait present dans la majo-

rite des localites urbaines du Cameroun ainsi que
dans quelques gros villages (Rageau & Adam, 1953),
mais il y etait peu abondant; dans Yaounde, la
capitale, il ne representait que 2,20% des gites lar-
vaires positifs observes de juin 1948 a juin 1952
(Rageau & Adam, 1952), venant ainsi au lIe rang
des Culicines, loin derriere C. duttoni, C. nebulosus,
C. tigripes Grandpre et de Charmoy, et Aedes
aegypti.

Actuellement, C. p. fatigans pullule dans les
grandes agglomerations du sud Cameroun, Yaounde,
Douala, Bafia, Mbalmayo, et constitue un fleau
pour la population (Mouchet et al., 1960). Dans le
nord Cameroun, sa multiplication reste limitee et
c'est ainsi qu'a Fort-Foureau il est peu abondant
(Mouchet, communication personnelle, 1959).

Tchad

C. p. fatigans a et capture a Fort-Lamy en 1951
par Grjebine,2 mais il etait alors peu abondant, ne
representant que 2,1 % des moustiques adultes
recoltes dans les maisons. Actuellement, il constitue
la principale espece, sinon la seule, recoltee dans les
habitations de Fort-Lamy, oii il est environ 400 fois
plus abondant qu'a Fort-Foureau situe seulement
a quelques kilometres sur la rive camerounaise du
Chari (Mouchet, communication personnelle, 1959).

Republique Centrafricaine
C. p. fatigans a et recolte a Bouar, out il etait peu

abondant, en 1950. Par contre, il n'a et rencontre
ni a Bozoum en 1950, ni dans differentes localites
de la Haute Sangha en 1948 (Grjebine, 1950b,
1952). I1 est actuellement tres frequent a Bangui
(A. R., observation personnelle).

Republique du Congo

C. p. fatigans a ete signale a Brazzaville et a Pointe-
Noire en 1947 et en 1948, et 'a Dolisie en 1949; dans
la premiere de ces villes, il peuplait 15% des gites
larvaires hebergeant des moustiques dans la zone

Grjebine, A. (1951) La mission ai Fort-Lamy, Tchad
(du 18 septembre au 2 octobre 1951). Rapport non publie,
Institut d'Etudes centrafricaines, Brazzaville.
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urbaine et ses environs immediats, et n'etait depasse
en abondance que par A. aegypti et Anopheles
gambiae Giles s.l.; C. nebulosus, C. duttoni et C.
perfidiosus Edwards etaient presque aussi abon-
dants que C. p. fatigans (Maillot & Grjebine, 1950;
Grjebine, 1950 a-b). De fevrier 1960 'a juin 1961,
C. p. fatigans occupait, selon les mois, de 16 'a 67%
des gites larvaires positifs de Brazzaville et de ses
faubourgs (moyenne 33,3 %), et etait tres abondant
dans les habitations meme apres le traitement de
celles-ci au DDT; avant la reprise des traitements
insecticides, A. aegypti detait aussi abondant que
C. p. fatigans, tandis que C. nebulosus, C. duttoni et
A. gambiae n'occupaient plus respectivement que
5,8 et 12% des g'tes larvaires positifs (Adam &
Souweine, 1962).
A Pointe-Noire, selon les observations de l'un

d'entre nous (A. G.), C. p. fatigans occupait, en
1950-1951, 32% des gites larvaires positifs, suivi
de tres pres par A. gambiae, et d'assez loin par
A. aegypti; les gites larvaires, dans leur grande
majorite, etaient des gites artificiels, puisards, fosses
septiques, egouts, caniveaux en ciment d'ecoulement
des eaux usees, caves inondees, etc.; les adultes
etaient tres abondants dans les habitations de la
ville europeenne, et etaient beaucoup plus rares dans
les quartiers africains ofu les efforts d'a urbanisation>
avaient et moins intenses.

Iles du Golfe de Guine-e
DMs 1936, C. p. fatigans a ete signale de Fernando

Po oiu, sans etre particulierement abondant, il
existait dans les localites de Santa Isabel et de
Rebola (Gil Collado, 1936). I1 a ete signale de Sao
Tome par de Mesquita (1946) et semble particuliere-
ment abondant dans cette ile (Gandara, 1956b).
Par contre, Taufflieb (communication personnelle)
n en a recolte aucun exemplaire lors de son enquete
ia Annobon en mars 1964.

Angola
C. p. fatigans semble exister en Angola, sans y

etre frequent. II a et signale de Luanda, Capelongo,
Cuando, Vila Luzo et Lobito. C. p. pipiens existe
egalement en Angola, dans les zones d'altitude
(Gandara, 1956a).

Ripublique democratique du Congo
C. p. fatigans a probablement et6 d6crit des 1906

de Kinshasa sous le nom de C. didieri Neveu-
Lemaire (Edwards, 1941), et a et6 signa1l entre
1920 et 1930 de Kisangani, Kinshasa, Lubumbashi,
Boma, Matadi, Thysville, Banana, et dans la region

du Bas-Lomami (Schwetz, 1927, 1929, 1930, 1942;
Duren, 1929, 1930). Les seules localites oiu il semble
alors avoir ete abondant sont Kinshasa, ou il occu-
pait alors 30% environ des gites larvaires hebergeant
des moustiques, et Matadi (Duren, 1929; Schwetz,
1930). I1 n'a pas ete retrouve ulterieurement dans la
region du Bas-Lomami (Schwetz, 1942), et les captu-
res de Lubumbashi, oiu il etait peu abondant et
localise ia la ville europeenne, pourraient corres-
pondre en realite au seul C. p. pipiens (Mattingly,
1953; Lips, 1953). C. p. fatigans etait autrefois tres
rare ou completement absent des zones rurales,
voire meme des quartiers africains des grandes villes;
cette situation persiste et C. p. fatigans, qui est
apparu en petit nombre ia Mbandaka, transporte
par les bateaux (Wolfs, 1946) ne serait tres abondant
qu'a Kinshasa ofu ses principaux gites larvaires sont
les fosses d'aisance (Henrard, Peel & Wanson, 1946).

AFRIQUE ORIENTALE

Republique du Soudan
C. p. pipiens et C. p. fatigans existent tous deux

au Soudan. Le premier est particulierement abon-
dant dans le nord du pays et notamment ia Khar-
toum et ia Wadi Halfa, tandis que le second serait
limite ia certains points du littoral de la mer Rouge,
et n'a pas ete signale des Monts Nuba (Lewis,
1945).
Tanzanie

C. p. fatigans est connu depuis longtemps ia Zan-
zibar et ia Pemba, et etait dejia il y a plus de 30 ans
un des moustiques les plus connus des zones urbaines
et de certaines zones rurales, pullulant particulire-
ment lIa oiu il existait des latrines (Mansfield-Aders,
1927; McCarthy, 1930).

C. p. fatigans est egalement assez frequent sur le
continent, particulierement ia Dar-es-Salam, oiu il
etait dejia abondant en 1940 (Hawking, 1940). I1 n'a
pas ete trouve lors des etudes de Smith (1955) dans
l'ile Ukara, mais est connu des Hautes Terres du
sud Tanganyika (Peters, 1953). Il s'etend rapide-
ment dans toutes les villes, et meme dans certains
villages cotiers. Dans la region seche centrale de
Tanzanie, la nappe phr6atique n'est pas profonde,
et permet l'existence de gites permanents soit dans
les latrines et fosses ia ordures, soit dans les eaux
usees des usines d6corticant le sisal. Les usines a
sisal creent des gites particulierement favorables it
C. p. fatigans lorsque leurs eaux residuelles riches
en debris organiques sont deversees dans une riviere
ou forment des flaques.
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Ouganda
En Ouganda, C. p. fatigans n'a pas ete particu-

lierement etudie; il n'a pas ete rencontre par Haddow
(1945) lors de ses etudes sur la foret de Bwamba.
I1 est abondant dans les villes de Jinja et de Kampala,
et dans les zones rurales voisines densement peuplees
le long du lac Victoria. La situation est particu-
lierement serieuse 'a Jinja, qui est situe pas loin d'un
foyer de filariose.

Kenya
Autrefois, C. p. fatigans etait tres peu abondant

dans l'interieur des terres. I1 n'6tait pas trouve
dans la region du Nyanza (Garnham, Harper &
Highton, 1946), et etait tres rare dans les villes de
Kisumu et d'Eldoret (Haddow, 1942). La plus grande
ville, Nairobi, est 'a une altitude telle que C. p.
fatigans ne peut guere y poser de problemes. I1 est,
au contraire, abondant le long de la cote du Kenya,
meme dans les zones rurales (Van Someren, Heisch&
Furlong, 1959; Heisch, Nelson & Furlong, 1959),
oui il devient alors partiellement exophile, et oiu son
cycle d'aggressivit6 dans les differentes conditions
de milieu est toujours tres favorable 'a la transmission
de W. bancrofti.

Autres Etats
Les renseignements precis manquent sur les autres

Etats de cette region. C. p. fatigans et C. p. pipiens
coexisteraient 'a Balovale et Livingstone, Zambie
(Robinson, 1948).

MADAGASCAR ET ILES VOISINES

Madagascar
C. p. fatigans existait deja 'a Tananarive en 1905,

si c'est bien cette espece qui en a ete decrite sous le
nom de cartroni par Neveu-Lemaire, comme le sup-
pose Edwards (1941). Il y est tres abondant actuel-
lement, malgre l'altitude importante de cette ville.

C. p. fatigans a ete rencontre dans plusieurs
localites c6tieres orientales et occidentales (Doucet,
1950; Grjebine & Brygoo, 1958), mais semble peu
abondant dans les foyers de filariose de Bancroft,
sauf 'a Tamatave et 'a Majunga; 1,2 dans ces deux
villes, les gite3 larvaires de C. p. fatigans sont les

1 Chauvet, G. (1963) Operation antimoustique, par epan-
dage aerien d'insecticide et lutte au ras du sol, ddlench6e a
Tamatave (aofit-septembre 1963). Rapport non publi6,
IRSM, Tananarive.

2 Chauvet, G. & Rasoloniaina, L. de G. (1965) Rapport
d'itudes sur la situation culicidienne et les problemes de lutte
par les insecticides dans la ville de Majunga. Rapport non
publi6, ORSTOM, Tananarive.

fosses septiques, les puisards, les egouts, les canaux
d'evacuation des eaux usees, les recipients domes-
tiques, et les mares et flaques a eaux polluees; les
gites naturels non pollues sont tres rarement occu-
pes par C. p. fatigans.

C. p. pipiens existe en certains points des Hauts-
Plateaux (Edwards, 1941; Doucet, 1949, 1951).

Archipel des Comores
Les eaux de surface sont rares, mais C. p. fatigans

est tres abondant aux Comores du fait de 1'existence
de tres nombreux gites peridomestiques; reserves
d'eau des douchieres comoriennes, fats a eau,
citernes, bassins d'ablution des mosquees, etc. Le
stockage de l'eau dans de nombreux recipients 'a
proximite de chaque maison entraine la presence
de densites de C. p. fatigans atteignant couramment
plusieurs dizaines de femelles par piece. Les densites
les plus eleve'es sont rencontrees dans les zones les
plus arabisees.
lies Mascareignes

C. p. fatigans est largement repandu 'a l'ile Mau-
rice et a 1'ile de la Reunion. Dans la premiere, il
existe du niveau de la mer jusqu"'a 550 m d'altitude,
et coexisterait en certaines localites avec C. p. pipiens
(Halcrow, 1954).
A la Reunion, C. p. fatigans est connu depuis 1902

(Blanchard, 1902), et il y a probablement ete importe
entre le XVIIe et le XIXe si,cle car, 'a l'origine, l'ile
ne contenait pas de moustiques anthropophiles.
I1 occupe actuellement toutes les zones habitees du
niveau de la mer jusqu'a 1600 m d'altitude, et tous
les types de gites larvaires, meme les terriers de
crabe au bord des lagunes saumaLtres. Les plus fortes
densites larvaires sont observees dans les eaux pol-
luees par le rejet des eaux residuelles de sucreries
et de distilleries; dans de tels gites, on peut rencontrer
plusieurs dizaines de milliers de larves par metre
carre, et le cycle de developpement larvaire et nym-
phal ne dure qu'une semaine; dans les hameaux les
plus proches de ces glites, on trouve couramment
plusieurs centaines de femelles par maison, et des
vols massifs s'effectuent dans un rayon de plusieurs
kilometres (Hamon, 1953, 1956; Hamon & Dufour,
1952). Les gites naturels et domestiques ne per-
mettent jamais une telle pullulation.

RAISONS DE L'EXTENSION RPCENTE ET ACTUELLE DE

C. P. FATIGANS EN AFRIQUE TROPICALE

Introduction
L'etude du peuplement de l'Afrique tropicale par

C. p. fatigans montre que cette espece avait 'a l'ori-
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gine, au moins en Afrique occidentale et equatoriale,
une repartition tres limitee et etait peu abondante.
Malgre des prospections assez serrees, ce moustique,
il y a 40 ans, n'etait connu que de quelques localites
alors que maintenant, il occupe la majorite des villes
ou, generalement, il pullule, et qu'il s'etend pro-
gressivement dans les zones rurales. II semble donc
que l'on ait assiste, entre les deux guerres mondiales,
et plus particulierement aprs -la Seconde Guerre
mondiale, 'a une colonisation progressive de l'Afri-
que occidentale et equatoriale par C. p. fatigans,
et a sa tres recente pullulation lIa oiu il est instalIe. Le
meme phenomene semble exister en Afrique orien-
tale et centrale, bien que les donnees precises soient
plus rares. C. p. fatigans semble, par contre, instalil
depuis beaucoup plus longtemps aux Mascareignes,
aux Comores, 'a Zanzibar et a Pemba.
La multiplication recente de C. p. fatigans dans les

localites d'Afrique oiu il etait deja etabli, et son
implantation dans les villes et meme des zones
rurales oiu il n'existait pas, semblent deux aspects
d'un meme phenomene: le developpement economi-
que. On pourrait evidemment envisager qu'il ait
fallu un demi-siecle aux souches africaines de C. p.
fatigans pour <# equilibrer )> leur patrimoine heredi-
taire au milieu africain, mais cela n'expliquerait pas
leur repartition actuelle. I1 est plus vraisemblable
que le lent envahissement par C. p. fatigans est duO
au developpement des communications, a l'urba-
nisation et a l'emploi des insecticides.

Le developpement des communications

I1 est difficile de determiner si C. p. fatigans est
originaire de l'Afrique orientale, ofu il aurait ete
initialement rare, ou bien s'il vient d'un autre
continent. L'etude systematique des incompati-
bilites cytoplasmiques des populations africaines
permettra peut-etre de retracer leurs origines. On
connait deja l'existence d'incompatibilites cyto-
plasmiques entre les populations de C. p. fatigans
de Dakar (Senegal) et de Brazzaville (Republique
du Congo) (Roubaud, 1956), et entre celles de Cona-
kry (Guinee) et d'Ifakara (Tanzanie) (Kuhlow,
communication personnelle, 1964). I1 semble certain
que C. p. fatigans est arrive par bateau sur la cote
occidentale (Mattingly, 1953), et a remonte le fleuve
Congo de la meme facon (Wolfs, 1946).

Les moyens de transport modernes, trains,
vehicules automobiles, et plus recemment aeroplanes,
ont favorise la dissemination de l'espece, les lignes
aeriennes int6rieures de transport etant rarement
desinsectisees, et les trains et automobiles ne l'etant

pratiquement jamais, en dehors de quelques zones
a glossines d'Afrique orientale.

Malgre toutes ces facilites, et bien que C. p. fati-
gans paraisse parfaitement adapte au milieu urbain
tropical (Mattingly, 1963), l'extension des zones
occupees par cette espece ne se fait que lentement.
II semble que ce soit d'u a son manque de competi-
tivite au niveau des gites larvaires favorables.

L'urbanisation

Les regions d'Afrique tropicale les plus densement
occupees par C. p. fatigans sont probablement
encore actuellement les Comores et les Mascareignes.
Ces lles ont un fort peuplement humain, et leur faune
culicidienne peu variee ne comporte pas ou peu
d'especes susceptibles d'entrer en competition, au
niveau des gites larvaires, avec C. p. fatigans.

Les zones urbaines, a leur maniere, constituent
aussi des iles a fort peuplement humain et ia faune
culicidienne peu variee. En region tropicale, tout
peuplement humain dense entraine la creation de
nombreux gites peridomestiques et une importante
pollution des eaux de surface eliminant une partie
des especes peridomestiques traditionnelles. Cela
peut suffire, dans certaines zones, pour permettre
l'implantation et l'intense multiplication de C. p.
fatigans. C'est ce qui semble s'etre passe autrefois
a Dakar (Mathis, 1935), a Kinshasa (Wanson &
Nicolay, 1937), et a Accra (Macfie & Ingram, 1916);
or, Dakar et Accra, situees dans des regions de
savanes seches, ont un peuplement culicidien tres
pauvre, tandis que Kinshasa est depuis longtemps
tres peuple, avec une intense perturbation du milieu
naturel. Dans la majorite des autres villes ofu C. p.
fatigans a ete importe, il est longtemps reste peu
abondant.

C. p.fatigans ne se caracterise pas par des exigences
particulieres en ce qui concerne ses gites larvaires,
et tolere des eaux tres polluees, mais C. duttoni,
C. tigripes et C. pruina Theobald sont tout aussi
plastiques; C. p. fatigans n'est probablement nette-
ment avantage que lorsque les gites sont riches en
ammoniaque (Doby & Mouchet, 1957). C. nebulosus
et C. cinereus tolerent egalement bien l'ammoniaque,
et peuvent etre abondants dans les fosses septiques
(Rageau & Adam, 1952; Binson & Doucet, 1956),
et donc y concurrencer C. p. fatigans.

I1 parait peu vraisemblable que l'urbanisation
en elle-meme soit toujours le principal facteur en
cause. II y a 10 ia 20 ans, C. p. fatigans etait encore
rare dans des villes dejai importantes, telles Kaduna,
Freetown, ou Bobo-Dioulasso, alors qu'on le ren-
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contre maintenant dans des petites villes de seule-
ment quelques milliers d'habitants. Les gites lar-
vaires occupes maintenant par C. p. fatigans exis-
taient deja', mais ils etaient utilises par d'autres
especes.

Si l'on examine les resultats des anciennes pros-
pections dans les zones urbaines, on constate que les
gites larvaires etaient occupes, dans les zones de
savane soudanaise ou de sahel, par Aedes aegypti
L., C. nebulosus Theo., C. decens Theo., C. tigripes
Grandpre et parfois par C. duttoni Theo. et par
C. cinereus Theo. (Johnson, 1919; Simpson, 1911b;
Taylor, 1930; Ingram, 1919). Dans les regions de
savane guineenne et de foret, de nombieuses especes
s'ajoutaient a cette liste, dont C. pruina Theo., les
Culex du groupe rima Theo. et les Eretmapodites
du groupe chrysogaster Graham (Macfie & Ingram,
1916; Rageau & Adam, 1953; Gordon et al., 1932;
Binson & Doucet, 1956; Simpson, 1912; Elliott,
1955; Boorman, 1960; Graham, 1911). A l'exception
de la premiere, toutes ces especes sont largement
zoophiles et exophiles, et n'entraient en concurrence
avec C. p. fatigans qu'au niveau des gites larvaires.
La rupture de 1'equilibre naturel en faveur de l'enva-
hisseur a ete souvent le fait des insecticides.
Les insecticides
Les traitements insecticides 'a action remanente

executes au cours des qtlinze dernieres annees dans
la majorite des zones tirbaines d'Afrique ont, dans
bien des cas, e1imine les especes concurrentes de

C. p. fatigans - ainsi que peut-etre certains preda-
teurs - ou tout au moins ont considerablement
diminue leur frequence (Mattingly, 1962b; Laurence,
1963). C. p. fatigans est generalement devenu resis-
tant aux insecticides (Hamon & Mouchet, 1967),
et sa frequence n'est que temporairement affect'e
par le traitement des habitations avec les insecticides
it action remanente (Smith, 1958, 1961). Meme lIa
ou il semble etre rest' sensible, sa grande tolerance
naturelle au DDT, 'a l'etat adulte, lui a assure un
net avantage sur les especes concurrentes (Service,
1963b).

C. p. fatigans a pu, sous la protection des traite-
ments insecticides, pulluler dans les zones urbaines
et s'installer dans de nouvelles localites, et meme
dans des villages dans les zones pilotes de lutte anti-
paludique de Thies, Senegal, et de Bobo-Dioulasso,
Haute-Volta. I1 semble qu'au moins dans cette
demiere zone, 1'espece n'ait pu se maintenir dans
les villages apres le retrait des traitements insecti-
cides. Dans les villes, au contraire, C. p. fatigans
reste abondant, meme lorsque les traitements insec-
ticides sont interrompus.

L'introduction des insecticides ia action rema-
nente a aussi entraine l'abandon progressif des cam-
pagnes de suppression des gites larvaires dans la
majorite des zones urbaines. Cela a favorise la multi-
plication des moustiques resistants aux insecticides
occupant des gites domestiques et peridomestiques,
et en premier lieu de C. p. fatigans.

CULEX PIPIENS FATIGANS ET LA TRANSMISSION DE WUCHERERIA BANCROFTI

GtNERALIS

En Afrique tropicale, W. bancrofti est generale-
ment transmise par d'autres vecteurs que C. p.
fatigans, car cette demiere espece est absente de
nombreux foyers de filariose (Mouchet, Grjebine &
Grenier, 1965). La filariose de Bancroft etait jusqu'"a
present essentiellement une maladie des zones
rurales, et C. p. fatigans un habitant des zones
urbaines; cette situation se modifie cependant pro-
gressivement.

Les travailleurs africains n'hesitent pas i parcourir
de grandes distances pour obtenir un emploi. L'urba-
nisation, la generalisation des cultures industrielles
et parfois l'industrialisation, entrainent d'importants
d6placements de main-d'oeuvre, introduisant inevita-
blement en quantite toujours croissante des porteurs

de W. bancrofti dans des zones urbaines ia C. p.
fatigans et dans les regions rurales precedemment
indemnes de filariose de Bancroft. Le service militaire
ou civil obligatoire des jeunes adultes constitue
egalement une excellente occasion pour disseminer
la maladie (Thiroux, 1912; Tristan, Dodin &
Brigoo, 1963).

POTENTIALIrSs VECTRICES DES POPULATIONS
AFRICAINES DE C. P. FATIGANS

C. p. fatigans passe frequemment pour etre un
mediocre vecteur de la filariose de Bancroft, notam-
ment en Afrique occidentale, equatoriale et centrale,
mais les observations publiees ne semblent pas
permettre un tel optimisme. Notons a ce sujet que
toutes les larves au troisieme stade de W. bancrofti
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trouvees chez les moustiques doivent etre considerees
comme infectantes, quelle que soit leur localisation
car elles peuvent se rendre rapidement dans le
proboscis lorsque la femeile se gorge (Jordan, 1959b).

Afrique orientale, Madagascar et iles voisines

DMs 1927, Mansfield-Aders signalait qu'en conser-

vant pendant 12 jours les C. p. fatigans sauvages
captures 'a Zanzibar, il observait le developpement
de larves infectantes chez 20% d'entre eux.

Hawking (1940) a confirme ces observations tant
ai Zanzibar qu'a Dar-es-Salam oui 0,6% des femelles
capturees et dissequees immediatement portaient
des larves infectantes, alors que les infections experi-
mentales reussissaient chez plus de 50% des speci-
mens.

Hamon & Dufour (1951, 1952) a La Reunion, et
Halcrow (1954) 'a l'ile Maurice, ont montre que dans
les Mascareignes le vecteur majeur de la filariose de
Bancroft est C. p. fatigans, tant du fait de sa grande
abondance et de son anthropophilie marquee que
par suite de ses taux d'infection plus eleves que ceux

des membres locaux du complexe A. gambiae. La
situation semble etre la meme aux Comores oiu l'un
d'entre nous (A. G.), sur plus de 1100 dissections
immediates de femelles sauvages, a trouve des larves
infectantes chez 2,7% des specimens. R6cemment,
Tristan, Dodin & Brigoo (1963), puis Moreau (1965),
ont montre respectivement que les souches de C. p.
fatigans de Tananarive et de Majunga etaient
susceptibles de transmettre les souches locales de
W. bancrofti.
Sur la cote du Kenya, Heisch, Nelson & Furlong

(1959) et Nelson, Heisch & Furlong (1962) ont
montre que la repartition des foyers de filariose ne

correspondait pas du tout 'a celle du paludisme, mais
coimcidait parfaitement avec celle des zones a C. p.

fatigans, et que dans les conditions locales c'etait lui
le vecteur majeur. La frequence des femelles heber-
geant des larves infectantes etait de 0,8% chez
C. p. fatigans, contre I % chez A. funestus Giles,
et 0,5% chez A. gambiae, mais C. p. fatigans etait
beaucoup plus abondant que les anopheles et la
densite des adultes en contact avcc l'homme ne
subissait pas des fluctuations saisonnieres aussi

marquees.
Plus a l'interieur du continent africain, les souches

de C. p. fatigans de Mwanza se sont averees etre de
tres bonnes vectrices tant des souches locales de
W. bancrofti que des souches du littoral de Tanzanie
(Jordan, 1959a; Jordan & Goatly, 1962; Jordan,
communication personnelle, 1964).

On peut donc conclure qu'en Afrique orientale
et dans les iles avoisinant Madagascar, C. p.
fatigans est deja un vecteur majeur de la filariose
de Bancroft.

Afrique occidentale, e'quatoriale et centrale
En 1946, Henrard, Peel & Wanson ont montre a

Kinshasa que la souche locale de C. p. fatigans per-
mettait le developpement complet des microfilaires
de W. bancrofti, mais en 18 jours, contre des temps
de developpement de 10 'a 14 jours chez A. funestus,
A. gambiae et Ae. aegypti L.; de plus, beaucoup de
microfilaires degeneraient chez C. p. fatigans, et
quelques-unes seulement devenaient infectantes.
Au Liberia, C. p. fatigans semble un bien pietre

vecteur experimental, 3% seulement des femeiles
etant devenues infectantes contre 50% des A. melas
Theo. et 42% des A. gambiae (Gelfand, 1955).
En Guinee Portugaise, Pinto & de Almeida (1947),

puis da Cruz Ferreira, Pinto & de Almeida (1948)
ont montre que C. p. fatigans s'infectait en de fortes
proportions, mais le petit nombre de specimens
examines ne leur a pas permis d'observer de larves
infectantes chez C. p. fatigans.
En Haute-Volta, les premieres observations de

Subra (1965) montrent qu'"a Bobo-Dioulasso il y a
compatibilite entre les souches locales de W. ban-
crofti et celles de C. p. fatigans, et que dans la nature
une proportion appreciable de femelles survivent
jusqu'a un age potentiellement dangereux.

IMPORTANCE EPlDtMIOLOGIQUE DE C. P. FATIGANS
EN AFRIQUE TROPICALE

Facteurs intrinseques
Les etudes faites hors d'Afrique montrent parfois

qu'une souche de W. bancrofti n'est transmissible
qu'a l'aide des vecteurs locaux, ou est partiellement
incompatible avec les vecteurs d'autres regions
(Rosen, 1955; Wharton, 1960). Chaque souche de
W. bancrofti peut donc avoir des exigences particu-
lieres quant a ses vecteurs, ce probleme ayant et fort
peu etudie.
De son cote, Macdonald (1962) a montre que

chez A. aegypti, les potentialites vectrices de diverses
filarioses sont sous la dependance d'un gene recessif
lie au sexe. I1 est possible qu'il en soit de meme chez
C. p. fatigans, et qu'il existe des populations bonnes
et mauvaises vectrices des souches locales de filaires.

Ces deux phenomenes peuvent ralentir la creation
de foyers de filariose dus 'a C. p. fatigans, mais pro-
bablement pas empecher leur apparition car C. p.
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fatigans semble avoir de grandes possibilites d'adap-
tation. C'est cependant un phenomene qui merite
des etudes approfondies en prenant en consideration
1'existence probable d'especes jumelles a l'interieur
du complexe pipiens.

L'evolution de W. bancrofti semble se faire assez
lentement chez C. p. fatigans, avec perte d'une forte
proportion des microfilaires ingerees. La lenteur de
developpement est compensee par la grande anthro-
pophilie de C. p. fatigans qui est presque unanime-
ment reconnue, sauf par Mathis (1935).

L'elimination d'une proportion plus ou moins
forte des microfilaires ingerees, etudiee par Jordan &
Goatly (1962) en Tanzanie, semble constituer un
mecanisme protecteur permettant la survie du mous-
tique quelle que soit la densite des microfilaires chez
l'h6te, le pourcentage des microfilaires perdues
s'accroissant avec la densite des microfilaires chez
le donneur. Le meme phenomene a aussi ete observe
a Fidji par Symes (1960). En revanche, C. p. fatigans
est parfaitement apte 'a s'infecter sur des porteurs
ayant une densite de microfilaires peripheriques trop
faible pour etre decelable lors d'enquetes de routine,
et le traitement des porteurs 'a la notezine (diethyl-
carbamazine) ne modifie en rien les possibilites de
transmission 'a moyen terme (Symes, 1960; Jordan,
1 959a).

Facteurs extrinse'ques

Les potentialites vectrices de C. p. fatigans de-
pendent evidemment de son anthropophilie, de son
cycle d'agressivite, de sa longevite, de son abondance,
et de I'action du milieu sur le cycle de developpement
de W. bancrofti.

C. p. fatigans semble tres anthropophile dans
toutes les regions d'Afrique, comme l'indiquent les
etudes de Service (1963a) dans le Nord Nigeria,
celles de Halcrow (1954) 'a l'ile Maurice, et celles de
Hamon (1956) 'a La Reunion. En Afrique occiden-
tale francophone, 285 repas de sang ont ete identi-
fies, provenant de Haute-Volta, de Cote d'[voire,
du Mali et de la Mauritanie; 99% des femelles
contenaient du sang humain.
Le cycle d'aggressivite de C. p. fatigans a ete

etudie au Tanganyika par Smith (1961), au Kenya
par van Someren, Heisch & Furlong (1959), au Nord
Nigeria par Service (1963a), et 'a La Reunion et
en Haute-Volta par Hamon (1956, 1963). 11 corres-
pond au cycle d'apparition des microfilaires de
W. bancrofti dans le sang peripherique, et permet
aux femelles de C. p. fatigans de s'infecter dans les
meilleures conditions.

La longevite des femelles de C. p. fatigans semble
plus limitee que celle des vecteurs ruraux africains tra-
ditionnels (Samarawickrema, 1962; Laurence, 1963),
ce qui explique que C.p.fatigansnejoueun rolevecteur
important que lorsqu'il est abondant. Les premiers
sondages faits 'a Bobo-Dioulasso, Haute-Volta,
montrent que localement un pourcentage non negli-
geable de femelles de C. p. fatigans atteignent un
age epidemiologiquement dangereux (Subra, 1965).

Les taux d'infection naturels observes en Afrique
orientale montrent egalement que dans cette zone,
la longevite de C. p. fatigans est suffisante pour per-
mettre la transmission dans des conditions d'envi-
ronnement fort variees, le facteur limitant etant
generalement la temperature et, peut-etre en certains
points, l'humidite relative (Buxton, 1933). La longe-
vite de C. p. fatigans peut etre affectee aussi par
les traitements insecticides mais, dans l'etat actuel
de nos connaissances, c'est plus un espoir qu'une
possibilite pratique (Hamon & Mouchet, 1967).

L'abondance de C. p. fatigans est directement liee
a la frequence des gites larvaires, et ceux-ci sont
generalement dus 'a l'activite humaine. I1 y a donc
une etroite dependance et association entre l'homme
et le vecteur, d'autant plus favorable 'a la transmis-
sion de la filariose de Bancroft que les immigrants
recemment arrives des foyers ruraux habitent genera-
lement dans les faubourgs peripheriques des villes
ou les conditions d'hygiene sont les plus frustes
et la densite des vecteurs plus importante. Etant en
majorite crees par l'homme, les gites larvaires de
C. p. fatigans sont peu sensibles aux variations
climatiques, au moins dans les zones urbaines. On
observe donc des densites elevees pendant une
grande partie de I'annee, ce qui est particulierement
favorable 'a la transmission (Maillot & Grjebine,
1950; Rageau & Adam, 1952; Smith, 1958; Adam
& Souweine, 1962; Service, 1963a; Chauvet, 1963).

Certains auteurs ont observe que les C. p. fatigans
infectants etaient surtout trouves ia proximite imme-
diate de leur lieu d'infection, entrainant initialement
la creation de foyers familiaux de filariose (Naga-
tomo, 1960; Huens, 1960) tres favorables ia l'hyper-
infection et ia l'exteriorisation clinique de la maladie.
Cela laisse supposer soit que les femelles de C. p.
fatigans, tres casanieres, ne se deplacent guere
lorsque les conditions de milieu leur sont favorables,
soit que, conformement ia la theorie de Lebied
(1950), l'infection limite la portee de vol des fe-
melles. Ce point, d'une grande importance epide-
miologique, devra etre etudie dans les conditions
africaines.
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DISCUSSION ET CONCLUSIONS

La filariose de Bancroft est largement repandue
en Afrique, avec une distribution plus ou moins
continue dans les regions de savanes, quoique avec
de fortes variations de frequence d'une localite 'a
une autre, et avec une distribution generalement tres
discontinue en foret. Dans la majorite des zones
etudiees, la repartition de cette filariose, encore
essentiellement rurale, ne peut guere s'expliquer par
la repartition et la frequence des vecteurs ruraux
connus qui sont essentiellement les memes que ceux
du paludisme (Mouchet, Grjebine & Grenier, 1965).
La repartition particulierement sporadique de la fila-
riose dans la Republique democratique du Congo et
dans beaucoup d'autres zones forestieres d'Afrique,
permet de penser qu'il s'agit la d'une maladie
recemment introduite et en voie de lente extension.
La filariose de Bancroft est cependant etablie

depuis longtemps en bien des points d'Afrique
occidentale puisque c'est de la que sont venus, il y a
de nombreuses annees, les esclaves qui ont importe
cette maladie en Amerique tropicale (Rachou,
1957). Sa repartition actuelle ne pourra etre com-
prise qu'en intensifiant les etudes sur les vecteurs
ruraux, car les facteurs climatiques limitant la trans-
mission signales par Basu & Rao (1939) justifient
1'extension de cette maladie en foret, mais pas en
savane, contrairement a ce que l'on observe en
realite. L'epidemiologie de la filariose de Bancroft
est donc certainement plus complexe qu'il ne paralt
au premier abord (Beye & Gurian, 1960; Kessel,
1961; Edeson & Wilson, 1964).

C. p. fatigans est en voie d'extension en Afrique
depuis environ un demi-siecle, mais le phenomene
semble s'etre accelere depuis une quinzaine d'annees.

Les facteurs ralentissant son extension dans les zones
rurales meriteraient d'etre connus pour eviter de les
perturber sans necessite. I1 est 'a craindre que cette
extension de C. p. fatigans se poursuive jusqu'a
l'occupation de toutes les zones climatiquement
favorables, regions rurales comprises.
En bien des zones d'Afrique orientale et dans les

Iles avoisinant Madagascar, C. p. fatigans est dej"a
un vecteur important de la filariose de Bancroft dont
I'action s'ajoute 'a celle des vecteurs ruraux; c'est
meme parfois le vecteur majeur, voire le seul vecteur
present.
En Afrique occidentale, equatoriale et centrale, la

situation est plus confuse, faute d'enquetes appro-
priees et par suite de l'arrivee recente de C. p. fati-
gans. Des foyers de filariose de Bancroft de type
urbain sont peut-etre en cours de formation car il
s'agit d'une maladie 'a evolution lente, difficile a
caracteriser a son debut.

I1 est aussi urgent d'evaluer l'etude des potentia-
lites vectrices des populations locales de C. p. fatigans
vis-'a-vis des souches autochtones de W. bancrofti
que de determiner quelle est l'epidemiologie de la
maladie dans les zones rurales encore indemnes de
C. p. fatigans; il faut notamment eviter que les
indispensables programmes de developpement eco-
nomique aient pour contrepartie l'extension de la
filariose de Bancroft, ainsi que cela se produit
actuellement sur d'autres continents.
La situation n'est pas explosive car la filariose 'a

W. bancrofti est une maladie 'a longue periode de
silence, mais elle est tres serieuse car il sera difficile
et cofiteux d'eliminer les foyers une fois qu'ils se
seront cre's.
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SUMMARY

Bancroftian filariasis is widespread in tropical Africa,
especially in coastal areas and in lowland savannas; its
distribution in forested areas is very patchy and there
the disease has perhaps been recently introduced. The
parasite involved is the nocturnal form of Wuchereria
bancrofti Cobbold everywhere except in some restricted
areas of the eastern lowlands of Madagascar and perhaps
the Rhodesia hinterland, where a similar human filaria
of unknown identity occurs.

W. bancrofti surveys in tropical Africa have never been
carried out on a routine basis. Discrepancies in distribu-
tion and prevalence data are probably linked to the lack
of comprehensive investigations in many areas. Much
work remains to be done to fill in the gaps in our know-
ledge on this point. Bancroftian filariasis vectors have
been generally only sparsely studied in rural areas and
not studied at all in urban conditions.
The Culex pipiens L. complex includes about 15

different unnamed forms which are probably sibling
species, and little is known of their world distribution.
In tropical Africa the name C. p. fatigans Wiedemann
covers several genetically distinct, but phenotypicaily
identical, forms of the pipiens complex.

C. p. fatigans in tropical Africa was until recently
a scarce mosquito, limited to a few cities only, but it is
now the dominant species in most towns and is extending
its range in the rural areas of several States. This recent
increase seems to be correlated with the improvement
in communications, the rapid urbanization and the
wide use of insecticides. Each of these factors is
studied.

C. p. fatigans has been well known as a vector of
bancroftian filariasis in some areas of eastern Africa and
in the islands near Madagascar, but was thought to be
unimportant in central, equatorial and western Africa.
Its vectorial status is now realized to be much more
complex than was expected and the situation is changing
rapidly. The intrinsic and extrinsic vectorial capability
of the various African populations of C. p. fatigans
should be investigated as soon as possible.

The economic development of African States implies
rural and urban environmental changes and large
movements of populations which, if no action is taken,
will result in a wide spread of the vectors and permit the
appearance of new foci of bancroftian filariasis.
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